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Claude Langevin affirme avoir eu une très belle enfance, sans contrainte 

mais sans laisser-aller.  Son père .tait médecin….  « …il a pu nous donner 

quand même un surplus à ce moment-là qui.. Mais mon père m’a toujours 

laissé libre et, même jeune, ne nous a jamais poussés à faire quoi que ce 

soit, il nous a toujours laissés très libres.  Tout en nous donnant un petit 

peu de luxe, il fallait qu’on travaille pour gagner ce qu’on avait… »  Enfant, 

Claude était turbulent, espiègle et fantasque.  Ses mauvais coups étaient 

nombreux mais il n’allait jamais au – delà de la limite qu’il s’imposait et 

donc les punitions étaient bénignes.  À l’école : « … pas studieux pour 

deux cents, toujours dans la lune, pas cancre mais pas loin… disons que 

sur trente, j’étais dans les cinq premiers.  On me surprenait tout le temps à 

faire des petits « sketchs » (dessins) de ce que je voyais par la fenêtre… »  Il 

n’a jamais supporté la solitude… « J’avais toujours beaucoup de monde 

autour de moi, la solitude me pèse … il n’y a rien à faire, je ne suis pas 

capable… on était toujours quinze, vingt.  En me levant, j’allais 

l’organisateur…faut que je bouge, aujourd’hui c’est pareil…j’aime ça plein 

d’monde… »  Sa jeunesse se passe dans une totale insouciance.  Nous le 

trouvons à douze ans au Collège Sainte-Croix mais 

comme…pensionnaire.  «  Là, j’étais emballé…j’ai déballé tout de suite.  

J’ai trouve ça dur, je manquais mes amis… ça me pesait.  La liberté, moi 

j’y tiens, c’est important pour moi… puis, on est cédule, telle heure faut 

faire telle chose, on est cédule pour aller aux toilettes presque… puis bon!  

La messe tous les matins… c’est mon genre encore!  Ce qui m’a sauvé c’est 

le sport… J’adore ça… mais je faisais toujours mes dessins… surtout au 

fusain.  Le travail à l’école? Pas mal moyen; je n’aimais pas étudier »   



Claude Langevin possède une mémoire auditive et surtout visuelle bien 

au-dessus de la normale, ce qui lui permet de travailler très peu et de 

passer allégrement ses huit années de collège mais, arrivé en rhétorique : 

« …là, ils n’en peuvent plus, ils me mettent dehors, en fait j’étais dehors 

avant…. J’étais vraiment troupe turbulent.  Quand on m’avertissait que 

dés la fin de semaine, on me mettait dehors, je me disais- ça peut pas être 

pire, - alors les derniers jours j’en faisais, puis je ne sais pas comment il 

faisait, mais chaque fois mon père réussissait, le vendredi à me faire 

réadmettre au collège et là… c’était moins comique, j’avais assez d’heures 

de retenue que ma vie n’aurait pas suffi pour les faire… »  Claude a dix-

huit ans quand il ira compléter ses deux années de philosophie au 

Collège des Eudistes de Rosemont en externat  et pour lui c’est les grand 

bonheur.  Il y travaillera très fort et sera dans les trois premiers de class, 

uniquement pour prouver à ses parents que la liberté lui est essentielle 

pour travailler.  Le désir de la peinture le harcèle mais, sur les conseils 

de son père, il se retrouve à l’Université de Montréal, en médecine.  « …là, 

je me remets en question tous les jours.  Il faut que je prenne une décision, 

je suis rendu en médecine, je fais comme mon père, je fais comme mont 

frère mais je n’aime pas ça… puis moi, dans un bureau… des clients qui 

vont me conter leurs problèmes, j’en ai rien ç foutre.  Je voulais faire de la 

peinture »  Finalement, il réussit avec l’adie de son oncle, artiste peintre, 

à convaincre son père de le laisser quitter les études.  Et le voila à 

l’emploi d’un marchand qui le paie trente-cinq dollars par semaine pour 

exécuter des tableaux.  Après quelques années, en peignant jour et 

nuit… « Graduellement j’ai commencé à vendre mes tableaux dans des 

centres commerciaux, des petits magasin et plus tard dans des galeries  

d’art et aujourd’hui, ben je suis dans les bonnes galeries et je continue à 

faire ce que je veux.  Maintenant, mon frère me dit que je suis chanceux, 

que je fais ce que je veux.  Avant j’étais fou puis maintenant… »  Claude 

Langevin n’a pas changé. Il est toujours le joyeux luron insouciant qu’il 



était avec plein de monde autour de lui mais. Il travaille et s’amuse 

toujours. 
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